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des Feuilles Politiques, Correspondance gé-
nérale (Il ATAS) , '.\ , tue J.-'J. Rousseau.

tiare de Sanmor (Service d'été, «4 mal.)
Départs de Saumur pour Nantes.

7 heures if» minut. soir, Omnibus.
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9 — 20 — — Omnibus.

Départ de Saumur pour Angers.

1 heure 2 minutes soir, Omnibus.
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C — 6 — soir, Omnibus.
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Départ de Saumur pour Tours.
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CHRONIQUE POLITIQUE.

Les nouvelles de l'Iode et de la Chine remontant

à la date du 24 août , pour Hong-Kong , et à la date

do 24 septembre pour Bombay, donnent de nou-

veaux détails qui indiquent on certaio progrès dans

la marche des affaires. La visite de lord Elgin et de

sir Michael Seymour au Japoo a produit, dit-oa,

d'excellents résoltats. Le comte Elgin reste an Ja-

poo , mais sir Seymour est reveou à Hong-Kong, le

20 août, affjibli par la fièvre. Sa présence a été ac-

cueillie avec une grande satisfaction , et on parlait

d'une démonstration publique en sa faveur. L'am-

bassadeur de France, M. lebarooGios, et le minis-

tre américain, M. Reed, restent toujours à Shang-

haï, attendant l'arrivée des commissaires chinois
pour régler les tarifs.

On a vengé l'insulte qui avait été faite a Namtow.

Le commodore Stewart et le général Von Slraobeo-

zee ont débarqué 700 hommes, se sont emparés de

la ville par escalade et l'ont saccagée et brûlée. On

attend de bons résultats de la promptitude de cette

action. Les seules pertes essuyées sont celles du

capitaine Lambert, du lieutenant Dauvers du 70*

d'infanterie indigène du Bengale, et d'ooe demi-

douzaine d'hommes do 59* d'iufanterie des troupes
de marine.

Les troubles continuent h Ning-Po; ils ont été

occasionnés, dit-on, par des causes semblables à

celles qui avaient donné lieu à une lutte à Fichchow-

Fou, il y a quelques mois : c'est-à-dire la mauvaise

fui du gouvernement en matière de finances , le pa-

pier-monnaie n'ayant qu'une très-faible valeur. —

En revanche, Shang haï est emcombré do navires.

La masse totale de tonnage qu'ils représentent eo

ce moment dépasse tout ce qui a po exister- en

Chine pendant les anuées 1851 , 1852 et 1853, ce

qui montre l'attrait puissant de Sbaog-haï comparé

aux autres ports, et la nécessité qu'il y a d'ouvrir

de nouvelles places poor le commerce en Chine.

Une seole ombre est projetée sor ce tableau. Les

correspoodances ne signalent aucun changement

dans la situation des choses à Canton , et on ne sait

encore rien de la marche que se proposait d'adopter

sir Seymour. Si on n'agit pas rigoureusement avec

les partisans de la guerre , on considère comme

très-dooleux qu'on puisse obtenir aucune sûreté

dans l'avenir.

Dans l'Inde, on a beau dire que la guerre est fi-

nie et que Nena-Sahib est tantôt trahi , tantôt coupé

de ses communications ; nous n'en voyons pas moins

que tous les rapports constatent la continuation de

la lutte. Le 28 juillet , uous voyons les rebelles jeter

des bombes dans le camp anglais , près de Sultam-

pore, où ils manœuvraieut encore le 2 septembre,

au nombre de plos de 7,000 hommes et accompa-

gnés de canons. Le 6 do môoie mois, à Gwalior,

quatre cipayes dn 25" de Bombay (Lendoos d'Oude),

poussés par un brahmine à engager leur régiment

a rejoindre JNena-Sahib, ont fait part du projet à

leurs officiers. Mais quelques hommes ont cède aox

suggestions, et les conspirateurs ont dû être ar-
rêtés.

Des lettres de Calcutta nous révèlent enfin de

nouvelles alarmes. Les troupes étaient consignées

sous les armes. Le Calcutta Englishman dit que

7,000 insurgés sont dans la province. On parle aussi

d'une insurrection à Alwar (Ullyar) et de troupes

eo révolte. Les rajahs demeurés fidèles, se seraient

enfuis. Ajoutons qu'une dernière dépêche télégra-

phique , transmise à Londres . annonce que les

troupes désarmées a Moollar, composées des 62°

et fi (J e d'infanterie indigène dn Bengale, se sont

mutinées le 31 août; leur extermination presque

complète en a été la conséquence ; mais uo officier

anglais et quatre de ses hommes ont été tués dans
la bagarre.

Néanmoins, si le général Campbell n'en a pas

encore fini avec ses dangereux adversaires , ses offi-

ciers paraissent cependaol avoir !e dessus sur tous

les points. Il y a donc lieu de supposer que la pro-

chaine campagne sera plus décisive que celle de

l'année dernière. — Havas.

Voici la dépêche par laquelle le major général sir

Ch. Von Straubenzee, commandant les troupes de

Sa Majesté britannique eo Chine , annonce à S. Exc.

le goovoroeor sir John Bowring , le résultat des

opérations de Namtow .

« Hong-Kong, 13 août 1858.

» Monsieur,

» J'ai l'hounenr de vons informer que les troupes

impériales , à Namtow , ayant fait feu sur on pavil-

lon parlementaire de la canonnière Harling, de

Sa Majesté, au moment où ceux qui le portaient

placardaient la proclamation de Votre Excellence,

publiée dans la Gazette officielle de Hong-Kong do

31 juillet , j' a ' » conjointement avec l'honorable

Keith-Stevart , décidé de me diriger vers cette

ville, avec une force armée, poor venger l'insulte

qui nous avait été faite. Je m'embarquai le 16, avec

le commodore, à bord de la canonnière Harling ,

pour la baie Tyshaw , où les troupes étaient assem-

blées. Le 11 au matin, la marée ne venant que tard,

cl comme les canonnières se dirigeaient vers le ri-

vage , plusieurs boulets furent lancés d'une batterie

nouvellement construite, au sud-ouest de la ville de

Namtow, qui est entourée de mors et tout près de

la rivière. Les canonnières éteignirent bientôt ce

fen par une décharge admirablement exécutée.

» Les troupes se composaient ainsi : artillerie

royale, 3 officiers et 60 sous-officiers et soldats;

59° régiment , 6 officiers et 106 sons-olîiciers et sol-

dats; géoie royal , 3 officiers et 20 sous -officiers et

soldats; iofaoterie légère royale de marine, 7 offi-

ciers et 130 sons-officiers et soldats; 12' d'infante-

rie indigène de Madras , 2 officiers et 100 sons-

officiers et soldats ; brigade navale , environ 200
officiers et soldats.

» Tous débarquèrent, vers onze heures do matin,

dans le village de Namtow, où avaient été donnés

an peuple des avis écrits portant que tant qu'il ne

serait commis de leur part aucun acte hostile , leur

village et leurs biens seraient respectés; à quoi il

fut striclcmeot adhéré, quoique de toutes les rues,

à mesure que nous approchions du fort , les braves

qui se reliraient devant nous fissent nn feo meur-

trier de giDgalls et de fosils à pierre. Noos avoos eu

oo officier, le commandant Madden , du vaisseau de

CE QU'ON DONNE AUX PAUVRES
ON LE PRETE A 1)181*1

( Suite et fin.)

VI.

— Tout est Gui! dit l'abbé Guillois , au retour d«

l'enterrement. Louise Lesmarais , vous itc reverrez plus

cette lumière qui attristait votre bon cœur t Elle s'est

éteinte pour toujours. Mais votre charité n'a pas dit son

dernier mot à l'égard de la mansarde d'en face. 31a sœuf,

il y reste un orphelin.

— Viens, Louise !... Murmura de l'autre côté l'arma-

teur qui présentait soo bras.

Ils sortirent tous les trois ensemble , traversèrent la

rue , montèrent au cinquième étage.

L'abbé Guillois poussa une porte basse. Louise revit la

mansarde telle qu'elle l'avait vue , dix-huit mois aupara-

vant , mais il n'y avait plus personne à l'établi ! l'enfant

seul était encore là, toujours aussi misérablement vétu :

il jouait avec de vieux papiers épars sur le carreau : c'é-

tait tout ce que lui avait laissé son père.

Durant quelques secondes , les époux Lesmarais et

l'abbé Guillois contemplèrent eo silence l'orphelin.

C'était un gentil petit gars , de cinq à six ans tout au

plus , un peu ebétif , un peu pâlot ; mais son visage ou-

vert et ses grands yeux expressifs annonçaient une intel-

ligente de bonne nature,

L«uise s'avança vers lui , posa la main sur la petite

téte blonde , et, d'une voix douce , elle dit :

— Notre petite Berlhe a maintenant un frère !...

Etienne aussi s'était avancé; il avait pris une des mains

de l'orphelin, il lui disait :

— Viens avec nous... vieil*.... mon enfant !. ..

Emu par la simplicité touchante de cette adoption , le

digne pasteur se détournait pour essuyer une larme.

L'enfant, tout étonné d'abord , ne fit qu'une courte ré-

sistance ; mais , en quittant la mansarde , il voulut em-

porter un des papiers qui lui servaient de joujoux.

Chose étrange , ce papier se trouvait être une lettre

sans signature, la lettre précisément que Lesmarais avait

écrite à l'ouvrier Bernard.

Le petit Lionel la tenait ouverte dans les mains. Le

bon prêtre y jeta par hasard les yeux , et, comme il avait

la clef de ce mystère , il s'écria :

— Le doigt de la Provideucc est assurément dans tout

ceci. Garde ce papier, mon enfant Je t'en dirai plus

lard l'histoire , et tu le conserveras précieusement alors,

non plus comme un jouet frivole , mais comme une sainte

relique.

Puis, se retournant vers les époux Lesmarais :

— Pour unique héritage, dit-il, votre Gis adoptif

n'emporte d'ici que le souvenir de vos premiers bienfaits.

J'en ai le pressentiment, ce que vous faites aujourd'hui

vous portera bonheur dans l'aveuir. C'est une affaire en-

core , monsieur Lesmarais , que vous concluez aujour-

d'hui, une affaire avec le ciel... Peut-être sera-ce la

meilleurèopératiodde toute votre vie?... ce qu'on donne

aux pauvres, on le prêle à Dieu!...

VIL

Je n'aime rien tant en fait de littérature que les choses

qui pourraient tenir un volume et que l'on résume en

quelques pages.

Le jeune Lionel se montra digne de ses pareuts adop-

tifs. Enfant docile , élève studieux, il devint plus lard

un jeune homme accompli.

Berthe en même temps avait grandi ; Berlhe était de-

venue la plus charmante jeune fille de toute la Norman-

die. Elle avait été élevée avec Lionel. Premières impres-

sions, premiers plaisirs , premiers rêves d'avenir, tout

leur avait été commun. Eternelle histoire de Paul et Vir-

ginie , ils s'aimaient.

Mais sans se l'être jamais dit, peut-être sans se l'a-

vouer à eux-mêmes.

Lionel cependant avait l'expérience anticipée que

donne aux jeunes gens le contact de la vie extérieure. II

lut dans son Ame , il fut épouvanté.



Sa Majesté, Sans -Pareil, Irès-dangereusenieut
blessé , 3 soldats toés et eoviroo 12 blessés.

» Vers deux heures du soir, le fort a été pris
d'assaut; le détachement a été conduit par le com-
mandant Saumarez , du Cormorant, accompagné dn
capitaine Lambert , du génie royal , qui malheureu-
sement a été mortellement blessé par la déchargo
accidentelle des fusils des nombreux soldats qui
montaient l'échelle après lui. Sa perte est à déplo-
rer virement. La muraille étant atteinte, l'ennemi
s'enfuit , laissant le fort presque désert , et ceux qui
restaient ayant été expulsés , la place fut livrée à la
destruction, et les principales portes fureul enfou -
cées. Les troupes bivaquèrenl dans le fort celle nuit-
là et se rembarquèrent le lendemain malin , empor-
tant deux gros canons de bronze, trouvés dans la
batterie près de l'eau.

» Le commodore, l'honorable Keilh-Slewart et
moi, nous reçûmes une dépulatioo des habitants du
village , et nous consentîmes à la prière qu'elle nous
fît de ne pas brûler le village.

» J'ai à mentionner la perte d'un brave officier
qui a pé:i par la décharge accidentelle d'un fusil,
au moment où nous quittions le fort. C'est le lieule
naut Danvers, du 70 e d'infanterie.

» J'ai l'honnenr d'être, etc.
» Signé : C.-T. VON STRAUBENZEE ,

» Commandant des troupes de Sa Majesté eu Chine. »

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES.

Madrid , 10 octobre. — La fille do duc de Moot-
pensier est gravement malade.

On mande de Lisbonne que les chambres portu-
gaises ont été closes. Le journal Opiniao dit que
les tribunaux vont s'occuper do l'affaire relative à
la saisie du Char/es-Georg s.

Lisbonne, 15 octobre, au soir. — VÀustcrlitz et
le Donatv .1 soot toujours dans le Tage; le vaisseau
anglais V'.ctorg de 101 canons, et la corvetle an-
glaise à vapeur Racoon de 22 canons sont arrivés.

On dit que le gouvernement portugais aurait
proposé la médialiou d'une puissance an marquis de
Lislo de Sivry qui insisterait pour la remise du
Charles-Ge^ ges.

Le vicomle de Païva est attendu à Lisbonne.

Londres, 10 octobre. — Le Times publie nne
correspondance de Paris, d'après laquelle la France
ue ferait aucune démarche avaul d'avoir reçu la
réponse que le Portugal devra faire à ses dernières
communications. — Haras.

On lit dans la partie non officielle du Moniteur:
La frégate à vapeur le Christophe-Colomb GS{ par-

lio le 15 octobre pour Civita-Vecchia avec des
troupes.

Le Corse est arrivé a Londres lo 15 octobre, à 3
heures du soir. Le dnc et la duchesse de Malakoff
ont débarqué avec leur suite.

FAIT8 DIVERS.

On adresse de Pierrefite au Journal du Loiret,
le récit suivant delà destruction d'un loup, qui,
nons l'espérons, sera lu avec intérêt :

Dimanche dernier, vers dix heures du matin,
dans la plaine dite des Césars, entre Pierrefite et
Jja Molle-Beuvrou , trois loups rôdaient de compa-
gnie autour de deux troupeaux disséminés dans les
bruyères.

Les bergères les voient s'approcher en chatonnant
(suivant l'expression du pays), pour s'élancer sur
leur proie. À leurs cris redoublés, 1rs loups se re-
tirent lentement et s'enfoncent dans on taillis , non
sans avoir été aperçus par un petit pâtre qui gardait
ses bœufs dans nne pâture voisine.

Ce jeune gars , âgé de quinze ans seulement , qui
n'a tiré eo sa vie qoe quatre ou cinq coups de fusil,
court aussitôt chercher une arme à la ferme , et re-
vient assez a temps pour se trouver à la rencontre
des loups, à leur sortie du bois.

Il en tire un à vingt pas environ; le coup porte,
et l'animal louché se (raine poor rentrer dans le
fourré". L'iutrépido enfant ne perd pas courage;
quoique essoufflé et haletant , il court non loin de là
chercher uue perche de chêne et achève le loup à
coups redoublés sor la tôle.

La charge avait porté sons l'épaule gauche et pé-
nétré jusqu'au cœur. La victime est une belle louve
de trois ou quatre ans et du poids de 35 kil.

Le fait extraordinaire qne nous transmet notre
correspondant va être officiellement coostaté par la
prime que le jeone homme va recevoir.

CHRONIQUE LOCALE.

Société philharmonique vocale et instrumentale
de la ville de Saumur.

L'assemblée générale des membres de la Société
philharmonique de Saumur a eu lieu , conformé-
ment 5 l'arlicle 2 du règlement , le dimanche 9 oc-
tobre 1858, à une heure de l'après-midi, en l'hôtel
de la Mairie.

Avant de procéder à l'élection des membres de-
vant composer *le conseil d'administration . pour
l'année musicale 1858-1859, M. le général comte
de Rochefort, président, a demandé, au nom des
anciens membres de la commission administrative,
l'élévation de la cotisation annuelle , savoir :

Do 10 à 15 fr. , pour une personne seule;
Et de 15 à 20 fr. , pour une famille.
Les membres présents consultés ont approuvé

cettemodification au règlement. Aucune autre modi-
fication des statuts n'a été mise à l'ordre du jour.
Ensuite la commission nommée pour l'année mu-
sicale 1857-1858 s'est démise de ses pourvoirs et il
a été procédé, au scrutin secret, à l'élection de
fl membres de la commission nouvelle pour l'an-
née musicale 1858-1859, M. le Maire , président
honoraire, n'étant pas soumis a la réélection.

Le dépouillement du scrutin a fait connaître l'é-
leclion des administrateurs dont les noms suivent :

MM. le général comte de Rochefort;
Maillard , président du Tribunal civil ;
Le V 1" O'ISeill do Tyroue, sous-préfet ;
Brou-Cuissart ;
Dion ;
Joly, architecte royer de la ville;
Beaumoot;
Cormery ;

Par suite d'une prospérité constante , M. Lesmarais

était devenu le plus riche armateur du Havre. Lionel prit

une résolution héroïque; il alla trouver son bienfaiteur

et lui manifesta son intention de partir immédiatement

pour les Indes.

Etienne s'étonna. Le jeune homme, pressé de questions,

finit par répondre franchement :

— J'aime votre fille, .Monsieur. Pour oser vous de-

mander sa main , il faut que j'aie fait fortune !

— Vous êtes le digne fils de votre père, répondit le

négociant profondément ému. Je ne vous retiens plus.

Partez!...

Lionel poussa la loyauté jusqu'à fuir les occasions de

se trouver seul avec Berthe. Ao dernier moment , néan-

moins, un serrempnt de main, un baiser, un regard, ex-

primèrent tout ce que les jeunes gens auraient pu avoir à

se dire.

M"" Lesmarais avait peut-être deviné le secret de sa

fille. En se séparant de Lionel , eile embrassa le jeune

voyageuravec une émotion toute particulière , et lui dit :

— Reviens bientôt , mon fils.

M. Lesmarais l'accompagna jusqu'en rade, et ne le

quitta pas sans lui avoir cent fois répété :

— Du courage... et bonne espérance...

Les premiers jours furent tristes. C'était le commence-

ment de l'hiver; chaque soir, en se retrouvant au foyer,

on parlait de l'absent.

Etienne et Louise observaient attentivement leur fille.

Berlhe , évidemment , aimait Lionel.

— Nous ne pouvions lui trouver un meilleur mari , se

dirent les époux ; mais il a la fierté de son père , il ne re-

viendra qu'après avoir fait fortune.

— Attendons... murmura Louise.

Et jamais elle ne s'endormit «ans avoir prié pour celui

qu'elle considérait comme son fils.

Les premières lettres qui arrivèrent de3 Indes firent à
toute la famille des jours de joie.

Les débuts du chercheur de fortune avaient été des

plus heureux.
On lui répondit en le priant de modérer son ambition.

On permit même à Berthe d'ajouter au bas de la lettre

ces quelques mots :
« 11 n'est pas besoin d'être si riche, mon frère re-

viens bientôt!.... »
Trois années cependant 3'écoulèrent ; Lionel n'était

pas encore revenu.

Berthe allait avoir dix-huit ans.

Tout-à-coup les lettres cessèrent. La jeune fille devint

triste et pâle; déjà ses parents commençaient à s'inquié-

ter, lorsqu'une catastrophe soudaine fit momentanément

oublier tout le reste.

Par suite de complications commerciales trop longues

à raconter ici, M. Lesmarais se trouva complètement

ruiné.

Richard, procureur impérial ;
Linacier;
Tronillard.

Ont ensuite été désignés pour former le bureau :

MM. Louvel , président honoraire ;
Le général c" de Rochefort , ) i . s
Le *»• O'Neill de Tyroue , } Prettdents !
Dion , trésorier;
Cormery, secrétaire-archiviste.

Le jonr de la première réunion de la Société sera
ultérieurement fixé.

M. le Commissaire de police de Saamor vient de
faire une razzia complète de lait falsifié ; des lai-
tières n'avaient pas craint d'y mélanger pins de
moitié d'eau.

M11* Linowski a donné dimanche l'assaut d'armes
qu'elle avait annoncé; tous les maîtres d'armes de
la ville, tous les prévôts se sont empressés de répon-
dre à son appel, et, grâce à leur généreux concours,
les luttes se sont succédées sans interruption , pen-
dant deux heures, et la brillante société qui était
réunie, a pu voir avec quel snecès on se livre dans
notre ville aux exercices do l'escrime, et quels
élèves se forment sous l'habile direction de M.
Billès. Tl n'est personne qui n'ait applaudi à l'aplomb
et à l'agilité des enfants de troupe.

Lo talent de M"* Linowski est bien à la hauteur
de ce que nous eo av ions entendu dire. Elle attaque
et porte les coups avec une précision merveilleuse,
et une agilité que l'on rencontre rarement; elle pare
cenx qui lui sont portés avec nne adresse pins re-
marquable encore. Ce qui rehausse surtout son
mérite, c'est qu'elle soutienl tous ces assanls de la
main gauche.

Wons nedisonsrien des sulreslulles, tontes ont été
exécutées avec beaucoup d'habileté ; ni les bravos,
ni les applaudissements n'ont manqué aux snecès des
combattants, parmi lesquels on a principalement
remarqué M. Poulemer, dn 6* hussards en garni-
son à Tours; M. Masseui, premier maître au 5# de
ligne, aussi à Tours, et M. La far g ne , premier
maître au 19* de ligue, à Aogers.

On lit dana la Gazelle médicale qu'on a découvert
que le charbon de bois était un excellent remède
pour les brûlures. Un morceau de charbon appliqué
sur la brûlure calme immédiatement la douleur. Si
on le laisse dessus pendant une heure on la guérit
complètement.

REGLEMENT SIR L'EXERCICE DE LA PÊCHB FLUVIALE.

Art. 1er . Nul ne pourra exercer le droit de pêche
dans les fleuves et rivières navigables on flottables ,
les canaux , ruisseaux ou cours d'eau quelconques ,
en quelques jours et saisons que ce soit , à antres
heures que depuis le lever jusqu'au coucher du
soleil.

Art. 2. Sont excoptées de cette disposition et
pourront êlre pratiquées jour et nuit:

1° La pêche do poisson stationnaire à l'aide d'en-
gins fixes , tels que encros , cordeaux, nasses, et
bosselles en osier ;

2* La pêche dn poisson voyageor, à l'aide des en

Il sut éviter la faillite , et pour se conserver son hon-
neur de négociant , il sacrifia jusqu'à ses épargnes secrè-
tes. La dot même de M m* Lesmarais fut engloutie dans

ce naufrage.
L'armateur était accablé; sa femme et sa fille se mon-

traient au contraire pleines de courage.
— Ils nous reste l'estime de tous , disaient-elles. Nous

travaillerons, nous nous relèverons; d'ailleurs, est-il
besoin d'être riche pour cire heureux !

Peut-être Berthe ajoutait-elle tous bas :
— Qu'il revienne donc bien vite!... Quand bien même

il n'aurait pas réussi , je puis être sa femme maintenant :

je suis pauvre !
M. Lesmarais trouva une place ; Louise et Berthe cher-

chèrent de l'ouvrage. Tout cela n'était que bien juste
pour vivre. On dut prendre un logement au cinquième
étage, el par un rapprochement assez singulier, ce fut
dans la maison d'en face. L'ancienne mansarde de l'ou-
vrier Bernard faisait partie de celle nouvelle habita-

tion.
C'était là que se tenait ordinairement la famille ruinée,

c'était là que souvent venait lui rendre visité l'abbé Guil-

lois.
— Ne vous laissez pas abattre , disait-il. Vous avez

remboursé toutes vos dettes; Dieu ne vous a pas payé les

siennes.
il y avait six mois que la famille Lesmarais vivait ainsi,



gins coulants dit sideros et vouilléet , la seine, le»

grands carrelets à friquet et à lancer, ̂ p^^ Jf$
Art. 3. Des autorisations spéciales pourront en

outre être accordées pour pêcher la noit aux arches

des ponts , moulins et gords où se tendent des di-

deaux.
Art. 4. Tonte antre pêche qoe celle à la ligne et

celle du poisson voyageur est interdite les diman-

ches et fêles conservées.
Art. 5. Les engins de pêche dont il sera permis

de se servir (art. 2) devront remplir les conditions

suivantes :
Les encros, seines, filets coulants, grands carre-

lets h friquet et à lancer seront à mailles carrées de

30 millimètres de côté , après que les filets auront

séjourné dans l'eau.
Toutefois , sur la Maine et ses affluents , la maille

des encros destinés à la pêche de l'anguille pourra

être réduile à vingt millimètres en carré.

Les nasses d'osier dites à barbillons auront quinze

millimètres d'écartement de verge. Cet écartemeut

sera réduit à huit centimètres pour les nasses dites

bosselles a anguilles.

Les cordeaux seront armés d'hameçons ayant an

moins 7 millimètres d'ouverture sur 2 centimètres

de long (n° 6 renforcé du commerce).

Art. 6. La pêche est entièrement interdite pendant

tout le temps du frai, du 1er avril au 15 juin de

chaque année. Le poisson voyageur et l'anguille

sont seuls exceptés de cette interdiction. Toutefois

le poisson voyageor ne pourra être péché dans cet

intervalle qu'à l'aide des engins indiqués à l'article

2 , § il ci-dessus , et l'anguille ne pourra l'être qoe

par l'un des moyens snivauls : bosselles eiencros (ces

engins appâtés avec des tourteaux), cordeaux à

épinoches , c'est-à-dire portant , au lieu d'hame-

çons , des épines appâtées au lieu de vers , fascines

garnies de vennée.

Art. 7. La pêche libre à la ligne ne sera permise

que sous les coéditions suivantes :

La ligne sera flottante, c'est-à-dire munie d'un

flotteur en liège et en plume ;

Elle sera constamment tenue à la main ;
Elle sera armée d'un hameçon de 4 millimètres

d'ouverture sur 13 millimètres de long (u° 9 simple

do commerce) ;

Le lest en plomb, placé au-dessus de l'hameçon ,

pèsera au plus un demi-gramme (plomb de chasse

u° 1 du commerce);
L'hameçon ne sera appâlé avec aucun poisson vif

nu mort, mais seulement avec des mouches natu-

relles ou artificielles , des saulerrellps où des vers.

Art 8. Sont prohibés sur tout les fleuves, riviè-

res ou fossés quelconques ou s'exercera le droit de

pêche :

1* Les Glets traînants , ceux dont le lest, immé-

diatement attaché à la ralingue inférieure , râcle le

fond de l'eau et eutraîne le fretin comme le pois-

son , et dont la maille , qnoiqu'ayant la dimensiou

permise (30 millimètres en carré), s'allonge et se

rétrécit tellement par l'effet du l'est traînant qu'elle

ne laisse passer aucun poisson ;

2° Les filets coulants, seines, grands carrelets,

encros dont la maille aura moins de 30 millimètres

en carré, sauf l'exception permise (art. 5) ponr les

encros de 20 millimètres destinés à la pêche de l'an-

guille dans la Maine et ses affluents ;

3° Les engins d'osier, dits nasses à barbillons et

bosselles à anguilles, dont les verges seraient écar-

tées do moins do 15 millimètres ponr les premiers

et de 8 millimètres poor les seconds;

4° Les chaînes, cliquettes, dards, fonanes,

fourches , harpons, tridents, bouilles et rabots;

5° Les tresselles , tramails , tambours, rafles,

gonneanx , bâches , trubles , éperviers, carrelets et

traîneaux chargés de plomb ;

6° Les lonettes, lignes dormantes, lignes de fond,

bricoles et cordeaux dont les hameçons seront pins

petits que le n° 6 renforcé dn commerce (voir l'art.

5).
Art. 9. La seine à l'eau , ponr la pêche desaloses,

ne pourra être traînée que lorsque les denx extré-

mités seront à terre et sur la même rive. Elle ne

pourra jamais rester slationnaire , ni former bar-

rage.

Art. 10. Seront interdites :

1° Dans toutes les rivières et les eaox amodiées

par l'Etat , les pêcheries fixes non autorisées par

le cahier des charges ;

2° Dans tous les cours d'eau, les plantations de

piquets faites dans l'eau soit pour retenir les en-

gins , soit pour indiquer la place; la pêche au feu

et au miroir; la pêche à la fouane , au tribent, four-

che, dard et harpons, cbaîues , rabots, bouilles,

clairons on trompettes ; la glace , la pêche à la main;

celle qui se pratique à l'aidede barrages de pierres,

sable ou autres matières, dans le but de cerner lo

poisson ou de le mettre à sec ; enfin , la pêche pour

laquelle on- fait usago de noix vomique, chaux,

momies lilhymale, coque du Levant et autres dro-

gues ou appâts qui sont de nature à détruire, eni-

ver su rassembler lepoisso -i.

Art. it. Il estdéfeudu d'appâter les hameçons,

nasses, filets ou autres engins , avec d'autres pois-

sons que les ablelles et les goujons.

On pourra employer, pour la pêche aux poissons

d'appât , les petits carrelets à friquet ou à lancsr de

1 mètre 25 centimètres au plus de côté , à maille

carrée de 8 millimètres au moins après séjour dans

l'eau.

Ces filets ne pourront rester stationnaires ni for-

mer barrage. Ils devront être tenus à la maiu et

employés de manière à n'atteindre que les espèces

indiquées.

L'emploi de ces filets sera iuterdit en temps de

frai.

Art. 12. Seront rejelés en rivière, dans les cas

où ils auraient été péchés, les carpes, barbeaux ,

brèmes et sans-noms, brochets et eh a boisseaux ,

ayant moins de 16 centimètres entre l'œil et la nais-

sance de la queue, et les tanches, perches, dards,

gardons et rosses qui auro:it moins de 13 centimè-
tres.

Art. 13. Quand les pêcheurs couperont les her-

bes pour faciliter la manœuvre de leurs engins, ils

devront les relirer sur le bord , au moins à 50 cen-

timètres au-dessus du niveau des eaux et non les

abandonner au courant. Dans anctin cas les pêcheurs

ne pourront s'approprier ces herbes.

Art. 14. Pour prévenir les contraventions à l'ar-

ticle 30 de la loi sur la pêche fluviale du 15 avril

1829, les personnes qui auront acheté des poissons

d'étangs ou de réservoirs, seront tenues de deman-

der au maire de la commune où se trouvent situés

lorsque , certain soir, un pas précipité retentit dans l'es-

calier.

— Avertie par un secret instinct, Berthe porta la

main à son cœur et se redres-a soudainement.

La porte s'ouvrit, c'était Lionel.

—Je suis riche... s'écria-t il , plus riche que vous ne l'a-

vez jamais été , monsieur Lesmarais !.. .. Je vous demande

la main de votre fille.?...

La mère et la fille jetèrent un cri de joie et s'élancè-

rent dans les bras du jeune homme.

L'ancien armateur, cependaut, restait immobile et

grave.

— Lionel... mes enfants... dit-il , il m'en coûte de

vous affliger ; mais j'ai ma fierté aussi moi ! Quand

Lionel était pauvre, je ne l'ai pas retenu , en lui disant :

Je te donne ma fille. A mon tour, je suis pauvre mainte-

nant , et...

— Vous!... s'écria impétueusement le jeune homme,

non , non , vous êtes riche!...

Et tirant de sfiu sein un papier jauni , il le présenta

à son père adoplif ; mais après avoir restauré quelques

mots sur l'écriture déjà ancienne.

Ce papier était la lettre que l'armateur Lesmarais avait

jadis écrite à l'horloger Bernard et que, plus tard, Lio-

nel encore enfant avait emportée de la mansarde.

Le jeune homme s'était contenté d'ajooter deux zéros;

au lieu de 5,000 francs , il avait mis 300,000 francs.

Vainement Lesmarais voulut refuser.

— Souvenez-vous doue, de mon père , lui dit Lionel,

et regardez votre fille !... Je ne donne pas, d'ailleurs...

j<- ne vous prèle pas... j'ai fait fructifier votre capital... je

vous rends mes comptes , voilà tout.... Kong sommes as-

sociés!...

Berthe et Louise étaient venues se placer aux deux

côté* d'Etienne, et le suppliaient des yeux.

Néanmoins la fierté du négociant hésitait encore.

L 'abbé Guillois entra; d'un regard il comprit tout. Il

plaça la main de Berthe dans celle de Lionel ; puis s'a-

dressant à Lesmarais, il lui dit ;

— Ne rougissez donc pas d'accepter ce que Dieu vous

envoie! .. C'est à lui que vous aviez prêté; c'est lui-

même qui vous rend la fortune et le bonheur.

CH. DESLTS.

(Bulletin de la Société des Gens de Lettres.)

BOURSE DU 16 OCTOBRE.

5 p. 0/0 baisse 03 cent. — Fermé à 73 20

4 1/2 p. o/o hausse 40 cent. — Fermé a 93 90

BOURSE DU 18 OCTOBRE.

5 p. 0/0 baisse 20 cent. — Fermé à 73 00.

4 1/2 p. 0/0 sans changement. — Fermé à 95 90.

ces étangs on réservoirs, nn certificat énonçant les

lieux d'où provient le poisson, son espèce, sa quan-

tité, ce à quoi on le destine, et, dans le cas où

l'on serait dans l'intention de le livrer an commerce,

les lieux où l'on désire le mettre en vente.

Art. 15. Les pêcheurs devront, aux termes de

l'article 32 de la loi précitée, faire plomber leurs

filets et engins de pêche de tonte nature avant de

les mettre à l'ean.

Il sera perça, ponr frais de plombage, nne rétri-

bution qui sera fixée par le cahier des charges poor

l'exercice de la pêche dans les cours d'eau affermés

par l'Etat.

Art. 16. Sont et demeurent abrogés , à dater de la

mise à exéention du présent règlement, les arrêtés

des 4 mai 1831 , 26 août 1843, 10 avril 1848 et 5

octobre 1854, ainsi que tontes antres dispositions

contraires à celles du présent règlement.

VILLE DE SAUMUR.

TAXE MUNICIPALE SUR LES CHIENS.

Le Maire de la ville de Saumur, chevalier de la

Légioo-d'Honnenr ,

Vu la loi du 2 mai 1855 , établissant une taxe
municipale sur les chiens;

Vu l'art. 5 du décret impérial du 4 août suivant;

Lionne avis qu'à partir du 1er octobre 1858, et

jusqu'au.l er janvier 1859, les déclarations des pos-

sesseurs de chiens , seront reçues à la mairie (bureau

des contributions), tous les jours (fêtes et dimanches

excep*'s), de 10 heures du matin à 4 heures du soir.

La taxe est due pour l'année entière, et ponr

tons les chiens possédés au 1er janvier , à l'exception

de ceux qui, à celle époque, sont encore nourris
p3r la mère.

Dans lo but d'éviter toute méprise , le Maire rap-

pelle aux possesseurs de chiens que les déclarations

doivent avoir lieu , chaque année, et qu'en consé-

quence, celles par eux faites les anuées précédentes,

ne les dispensent pas d'en faire uue nouvelle celto

année, à défaut de quoi ils seront passibles de ia
triple taxe.

La taxe sera doublée, si la déclaration est in-

exacte.

Dans le cas de récidive de défaut de déclaration ,
la taxe sera quadruplée.

Elle sera triplée, si la récidive concerne une dé-
claration incomplète ou inexacte.

Le déclarant pour autrui devra justifier, par un
litre quelconque, de son mandat.

Do 1er au 15 janvier 1859 , les deraaudes en rec-
tification et les réclamations de toutes sortes, à faire

depuis les déclarations, seront reçues au même bu-

reau . aux heures et jours ci-dessus indiqués.

Hôtel de -Ville de Saumur, le 20 septembre 1858.

Le Maire, député au Corps-Législatif,

LOUVET.

Pour chronique locale et faits divers : P.-M.-E. GODET.
 r»rrn nr -mi —______

DERNIERES NOUVELLES.

Le bateau de Tanger est arrivé apportant des dé-

pêches du consul général français de cette ville , i

la date du 12 octobre. Ces dépêches ne font aucune

mention des événements de Tétnau ; ceux-ci sont
donc de pure invention.

Rien du Portugal. Les négociations ne sont pas
finies.

Londres, 18 octobre. — Le Niagara est arrivé

avec des nouvelles de New- York , du 5 octobre. Ou

continuait à ne recevoir aucun signe intelligible de
Valcnlia.

Le palais de Cristal avait été brûlé entièrement ,

et il y avait lieu de craindre que beaucoup de per-

sonnes n'aient péri dans le sinistre.

A la Havane, l'explosion d'an magasin de pondre

avait tué 28 personnes, blessé cent autres et dé-

truit 90 maisons. — Havas.

Marche «le Naumur du 16 Octobre.

Froment (hee.de 77 k.) 14 88
2^ qualité, de 74 k. 14 50

Seigle 8 80
Orge 10 —
Avoine (entrée) . . 11 90
Fève- 12 40
Pois blancs 28 80

— rouges .... 22 —
Cire jaune (50 kil) . 253 —
Huile de noix ordin.

— de chenevis. .

— de lin 49-
Paille hors barrière. 3*ï 50

Foin . . . . id. . .

Luzerne (droits comp) 97 50

Graine de trèfle. . . tî2 —

— de luzerne • 40 —

M Prit du commerce.

53 —
47 —

26-

23-

Graine de colza . .
— de lin . . .

Amandes en coques
(l'hectolitre) . —

— cassées (50 k.) 78

Vin rouge des Cot.,
compris le fût,
1" choix 1857. —

z £«;.; :

— de Chinon. .
— de Bourgueil .
Vin blanc des Cot.,

l'e qualité 1857

zp«z : :
— ordinaire. . .

100 —

90 —

120 —

33

43

P. GODET, propriétaire - gérant.



Etude de M* LABICHE, avoué à Sau-
mur, rue de la Petite-Douve, n° 11.

PUKGE LÉGALE.

Suivant exploit de Guérin , huissier
à Saumur, en date du dix-huit oclohre
mil huit cent cinquante-huit, enregis-
tré , et à la requête de la ville de Sau-
mur , représentée par M. Charles
Louvet, propriétaire, chevalier de la
Légion-d'Houneur , député an Corps-
Législatif, demeurant à Saumur, et
maire de ladite ville, pour lequel
domicile est élu à Saumur, eo l'élude
de M* Alexandre - Lucieu Labiche,
avoué.

Notification a été faite :
A M. lo Procureur impérial près

lo Tribunal civil de première instance
de Saumur, en son parquet, sis au
Pa la is-de» Justice ;

De l'expédilion dûment en forme
d'un acte fait au greffe du Tribunal
civil de première instance de Saumnr,
le huit octobre rail huit cent cinquante-
huit, enregistré, constatant le dépôt
fait audit greffe par M0 Labiche , avoué
près ledit Tribunal et de la ville de
Saumur, de la copie d'un acte sons
signatures privées, en date à Saumur
du sept septembre mil huit ceut cin-
quante-huit , enregistré gratis en la
même ville, le premier octobre sui-
vant , folio 81 , verso, cases une , deux
et trois, et duquel il résulte que M me
Louise Louvet, veuve de M. Désiré
Toché, propriétaire demeurant à Sau-
mur , a cédé à la ville de Saumur par
voie d'alignement, deux cent dix mè-
tres de terrain, sis à Saumur, dépen-
dant dn jardin de la maison qu'elle
occupe en celte ville, roe de Bordeaux,
et ce, dans la partie sur laquelle doit pas-
ser la nouvelle rue partaut de celle de
Bordeaux et allant rendre au Champ
de-Foire, joignant au nord le surplus
du jardin, au midi une parcelle en
dépendant également, mais qui doit
s'en trouver séparée par le passage de
la nouvelle rue, à l'est le Champ-de-
Foire, à l'ouest le snrplos du sol sur
lequel doit être établie cette nouvelle
rue.

Cette cession a été faite a raison de
six francs soixante-quinze centimes le
mètre superficiel , soit pour la conte-
nance ci-dessns indiquée moyennant
la somme de quatorze cent dix-sept
francs cinquante centimes, payable
après les formalités de purge.

Avec déclaration à M. le Procureur
impérial , qoe ladite notification lui
était faite ponr qu'il eut à requérir, si
bon lui semblait, dans le délai de deux
mpis fixé par la loi , telles inscrip-
tions d'hypothèques légales qu'il juge-
rait convenable, et que faute par lui
de le faire dans ledit délai et i-celni
passé, le terrain dont s'agit passerait
à la ville de Saumur , quitte et libre de

tontes charges et hypothèques de cette
nature;

Avec déclaration, eu outre, a M.
le Procureur impérial , que les anciens
propriétaires dudil terrain, sont, outre
la venderesse: 1° la communauté d'en-
tre Mm# Toché , sus-nommée , et son
défunt mari , aussi sus-nommé ;

2° Marie-Renée Cooléon , proprié-
taire, veuve de M. Michel- Jacques
Toché, docteur en médecine;

3° Charles Couléou , chirurgien et
dame Renée Gantier, son épouse , père
et mère de la sos-nommée ;

4° Louis Couléoo et Looise Jouy ,
père et mère de M. Chajles Couléon ,
sus-nommé ;

5° René Jouy et Louise Tremureau,
sa femme, père et mère de la dame
Louise Couléon, sus nommée;

6° Jeanne Bernard, veuve de Pierre
Baogé , pour partie ;

7° Jean Gaillard de la Monnerie et
Marthe Amirault, sa femme, pour
autre partie ;

Et que tous ceux autres que les sus-
nommés du chef desquels il pourrait
être requis des inscriptions a raison
d'hypothèque légale n'étant pas con-
nus de M. le Maire de la ville de Sau-
mur , il ferait publier ladite notifica-
tion conformément a la loi.

Fait et rédigé par l'avoué licencié
soussigné, le 19 octobre 18o8.
_(508) Signé: LABICHE.

Tribunulde Commerce de Saumur.

FAILLITE! REU1LLIER.

Les créanciers de la faillite du sieur
Reuillier, marchand à Louerre , sont
prévenus qu'aux termes de l'article
497 du Code de Commerce, le procès-
verbal d'affirmation des créances de
ladite faillite, sera clos le 23 octobre
courant, 4 heures de relevée.

Le Greffier du Tribunal,

(509) E. CoRKIf.T.EAU.

UNE JUMENT prenant 5 ans ,
taille 1 mètre 47 centimètres, poil
gris foncé, race arabe de père et mère.

S'adresser maison LIZÉ , faubourg
Nantillv , pour voir la jument , les 22,
23 et 24 octobre. (510)

Gros Fûts frais vides de 5y6

A VENDRE ,

S'adresser à M. BARBIN MORICET.

On demande UN APPRENTI QUIN-
CAILLER.

S'adresser au bureau du Journal.

Elude de M" LEBLAYE, notaire
i Saumur.

FONDS A PLACER
Diverses sommes sur hypothèque.

Sanmnr, P.-M.-E. GODET, imp.

MAGASIN DE MEUBLES ,
GLACES ET PENDULES ,

Place du Petit - Thouars , à Saumur.

GRAND RABAIS sur les MARCHANDISES cotées à prix
fixe. 19 8*"Ĥ

10 MÉDAILLES 1847 - 1850 - 1854 - 185 5 - 1857 - 1858

CHOCOLAT-LOUIT
MAISON

SUCCURSALE
MAISON

SUCCURSALEUsine à vapeur et Maison à Bordeaux

87.ParadUPois- LOUIT FRÈRES ET C° 9, rue de l'Arbre
MARSEILLE.

_ • 3J-> Oii 53* C£>
Dans toutes les principales maisons de France et de l'Étranger.

RURA TOPIQUE PORTUGAIS >£a ,

de C. BOUXEL.

3, rue du Puits-B lancs- Manteaux , à Paris.

LE COURONNEMENT et les BLESSURES PAR HARNAIS arrêtent souvent le travail
des animaux domestiques et leur font perdre leur valeur.

LE TOPIQUE PORTUGAIS, médicament thérapeutique d'une efficacité
reconnue , remédie à ces inconvénients. — Il guérit eo deux ou trois jours et
fait REPARAITRE LE POIL A LA PLACE BLESSÉE 00 MALADE. — Il agit avec non
moins d'empire sur les MOUTONS malades du PIÉTAIN et sur les BŒUFS et VACHES
affligés de la LIMACE.

LE TOPIQUE PORTUGAIS est le SEUL SANS CONCURRENCE.
Dépôt : C IK-Z MOI. les pharmaciens, à Saumur. (512)

DAIMII? M \ \\KW\i \YV bréveté s - 6 d. g., fournisseur de la préfecture
IULUIUJ VU AI JlLMl.Aylbt de police et autres grands établissements du
gouvernement, membre de plusieurs sociétés savantes , etc., etc. La Poudre-

Mismaque détruit de suite et sans danger Punaises, Puces, Fourmis, Fers des

meubles , et tous insectes ; a Paris ,11, rue Mazagran ; et à Saumur, M. Peralo-
Couiard, négociant, rue du Puits Neuf, et dans toutes les villes du dépar-
tement. (476)

Paris, Librairie agricole de la Maison rustique, 26 , rue Jacob.

JOURNAL D'AGRICULTURE PRATIQUE.
Ce Journal, publié sous la direction de M. J.-A. Barrai, membre de la

Société centrale d'agriculture , ancien élève et répétiteur de l'Ecole polytechni-
que, est le plus complet desrecueilsfrançaiset étrangers; il paraît le 5 et le 20 du
mois en un cahier de 48 a 64 pages sur 2 colonues, avec de nombreuses
gravures. (Prix, franco, 16 fr. par an.)

MM. SOMMAIRE DU N' DU 5 OCTOBRE 185*.
Barrai Chronique agricole de la deuxième quinzaine de septembre.
De âasparin . . . . L'Agriculture cl l'Echelle mobile.
Biard Moyen d'éviter la verse des blés.
Gayot Charrue pour l'arrachage de la garance.
De Céris Charrue normande à semoir.
Robinet Chronique séricole.
De Cèris Situation de la fabrication du sucre indigène.
De Céris Etat mensuel des importations elexportaliousdesdenréesagricolcs.
De la Trchonnais La Vapeur au concours de Chester.
yiolette Rapport sur le labourage à vapeur.
Guyot De la culture de la vigne. — Engrais.
Maubach Chronique agricole de la Belgique.
Partie officielle . . Rapport à l'Empereur sur les concours agricoles régionaux.
Serain Nouvelle méthode de tailler la vigne.
De Céris Retue commerciale de la deuxième quinzaine de septembre.
De Céris Prix courant des denrées agricoles. (2e quinzaine de septembre.)

GISAVUHES. — Onze dessins représentant la charrue Roche pour l'arrachage de la
garance, la charrue normande de M. Dargent pour semer en légères, et les divers
appareils pour le labourage à vapeur, couronnés au concours de Chester par la société
royale d'Agriculture d'Angleterre.
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La CAISSE CENTRALE DES DÉPARTEMENTS vient, avec le concoors de riches propriétaires, d'organiser son opération sur une très-grande échelle.
Elle fera , pour le compte de se> clients :

4° Elle donnera des renseignements sur les valeurs industrielles;
5° Elle représentera à toutes les assemblées d'actionnaires ;
6° Elle recevra en compte courant toutes sommes destinées à être employées

avec faculté de les retirer à volonté.

1° L'achat et la vente do tontes les valeurs cotées et non cotées a la bourse
( aux mômes conditions que les agents ) ;

2" L'encaissement de tous coupons d'intérêts et dividendes;
3° Les avances sur titres et reports;

La CAISSE CENTRALE DES DÉPARTEMENTS a par devers elle nne fonle do documents précieux cl certains snr la finance, l'industrie et le commerce;
ses rapports avec le monde financier et industriel lui permettent d'opérer avec la plus grande sécurité , en choisissant les circonstances les pins favorables aux
intérêts de ses clients.

Envoyer tous titres, effets ou billets de banque par lettres chargées, a M. ALFRED AGENET, banquier, 8 , roe do Sentier, à Paris; les espèces, par les Mes-
sageries on Chemins do fer, on verser à son crédit , dans toutes les succursales de la Banque de France, en adressant le récépissé.

NOTA. — On accuse réception des titres et valeurs par retour do courrier, et on répond à tonte demande de renseignements. (513)

Vu pour légalisation de la signature ci-contre.

En mairie de Saumnr, le
Certifié par l'imprimeur soussigné,


